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Premiere Anneo. — N° LE Samedi 20 Peccmbre 1S62.

COM
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

WaraisstMttt fow* leg Sutnettis

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PB!S 1»E B/AB©NÄES5tSÄ"? Ijrtmr de port):
Un an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.

Tarif pour les annonces: 15 Centimes la lignc ou son cspacc.

On peut s'nboiincr aux Burcaux des Postes; — au Cabinet de lecture,
place de Saint-Laurent, a Lausanne; — ou en s'adrcssant par ecrit ä la
Redaction du Conteur Vaudois. — Toute lettre et tout cnvoi doivent elre
anraochis.

Noiis prenons la liierte d'envoyer le present numero d un cer-
tain nombre de personnes dont nous ne possedions pas les adresses

lors de notre premiere expedition. Celles qui le garderont seron t

considerees comme voulant continuer d recevoir le journal, et nous

nous empresserons de leur faire parvenir les trois numeros dejd

parus.

Societe Industrielle et commerciale
du canton de Vaud.

Au milieu des societes nombreuses auxquelles toutes

les categories d'interets ou de plaisirs ont donne nais-

sance dans notre canton il est naturel d'y cbercher
Celles relatives au commerce et ä l'industrie. Un ccn-

tre commun offert aux induslriels et aux commercants,
rassemblant les efforls de tous pour developper vive-
ment tout un cöte important de nos sources de bien-

etre, a du, semble-t-il, se creer depuis longtemps dans

un pays oü le moindre pretexte donne naissance ä une
association. II n'en est cependant point ainsi. A plus
d'une reprise, il est vrai, de pareilles societes ont ete

fondees, mais pour des causes que nous ne sommes

point en mesure d'approfondir, elles n'ont eu en general

qu'un succes et qu'une duree ephemeres.
11 y a 5 ou 6 ans qu'une pareille societe essaya de

se constituer ä Lausanne; eile se posa pour but de

contribuer ä l'avancement de l'industrie en propageant

vkvillktoh
L'EFFEVILLEVSE

nouvelle vaudoise (inedite)

CHAPITRE V

Le lendemain l'oncle Samuel se rendit chez Abram Cornaz, il
lui expliqua le genre de visite qu'il venait de recevoir et lui pro-
posa finalement d'engager Marguerite.

— Le temps de l'efleuillaison n'est pas encore lä, repondit
Abram, mais si la petite a le goüt du travail, tu n'as qu'ä me l'a-
mener, nous ferons bien ensorte de lui trouver de l'occupation,
pourvu, toutefois, que ce ne soit pas une demoiselle.

— Ah pour ga non cousin Abram, eile a bonne fagon autant
qu'une demoiselle, mais eile m'a l'air de ne pas craindre labeso-

gne; quant ä l'honnötete, tu peux compter dessus, eile a ete ä

bonne ecole chez sa mere, qui etait la plus brave femme du
monde.
C'etait la premiere fois de sa vie que le digne aubergiste se

surprenait ä dire autant de bien de quelqu'un, aussi Abram Cornaz

fut-il tres curieux de voir arriver la jeune fille qu'il prenait ä

son Service.

les connaissances utiles, en instruisant ses membres
par des expositions scientifiques. Apres une annee plus
ou moins bien remplie, le tout finit « en pointe » qu'on
nous passe ce mot, et la societe fut dissoute.

En 1859. des negociants (et surtout des hommes
jeunes et actifs) curent le courage de reprendre ä
nouveau cette entreprise qui passait pour chimerique. Re-
connaissant que les cours n'avaient produit aucun re-
sultat durable, ils abandonnerent avec raison cette idee;
ils se poserent pour condition premiere de tout alten-
dre de l'activite de chacun des membres de la Societe
et non de soumettre ceux-ci ä la simple condition d'au-
diteurs.

Des queslions souvent fort modcstes maisconcernant
les besoins immediais du commerce lausannois furent
soulevees; lesrelations du negoce avec le chemin de fer
foiLrnirent plus d'une fois le sujet de discussions
interessantes, aboutissant ä des demarches qui furent souvent

couronnees de succes. D'autres fois des demandes
de renseignements formulees par la Commission can-
tonale de l'agriculture et du commerce aboulirent ä
des recherches et ä des Iravaux interessants. Cetle
marche simple et pratique a pleinement reussi et la
societe, loin de voir son ceuvre s'affaiblir avec le temps,
est aujourd'hui vivace et prospere.

L'oncle Samuel se häta de retourner chez lui pour annoncer la
nouvelle a sa filleule: il la trouva assise dans Pembrasure d'une
fenetre, occupee ä faire des reprises au linge de la maison. — La
jeune fille, penchee sur son ouvrage, faisait voltiger l'aiguilleavec
rapidite et, absorbee plus par les idees qui l'agitaient que par son
travail, eile ne s'etait pas apergue de la prösence de son parrain
qui venait d'entrer dans la chambre. Celui-ci la regarde un
moment sans rien dire. Lagrande doueour etleprofondchagrinqu'on
lisait sur le visage de la pauvre enfant, l'idee du complet abandon
danslequel eile se trouvait, certaine rossemblance avec son pere,
camarade d'enfance et ami de l'aubergisle durant de longues
annees, tout cela reuni fit une vivo impression sur ce dernier. De-
cidement l'enveloppe egoiste qui jusque la avait cuirasse son
cceur se fondait peu ä peu, et il en fut presque au regret d'avoir
öte chercher ä Marguerite de l'ouvrage hors de chez lui.

— Hö bien, dit-il, en lui frappant amicalement sur l'epaule, te
voilä placee et dans une fameuse maison encore, courage, petite,
j'espere que tu feras quelque chose; le pere Cornaz aime les gens
actifs, vous vous arrangerez, j'en suis sür.

En quelques mots l'aubergiste apprit a Marguerite l'arrange-
ment qu'il venait de faire et lui donna quelques details sur la fa-
mille Cornaz, en lui recommandant surtout de se faire iben venir



2 LE CONTEUR VAUDOIS

Une elurie sur les bcsoins de notre Industrie et de

notre commerce conslata que nos apprentis manquaienl
generalemenl d'une inslruclion solide et surlout prati-
que. La sociele entreprit alors une oeuvre de longue
haieine : l'amclioration de nos condilions commereialcs

par l'inslruclion de ses recnics. Trois cours donnes aux
apprenlis furent ouverls par la sociele: dessin d'orne-
menlation, dessin industriel geometrique, et comptabi-
lile.

Loin de se borner ä decreter des cours, eile s'imposa
ä elle-möme le soin de pourvoir a renseignemcnl; ses

membres se partagerenl la besogne. Le patron dcvrnt
professeur.

On ne saurait croirc quelle acliviteet quelle soliditö
cetle maniere de faire a lout d'abord tmprime ä la
sociele elle-meme; on peut meme dire qu'une grande
partie de sa vie provienl de lä.

D'un autre cöte, les cours donnes dans de sembla-
bles condilions, si difl'eronlrs de ce que l'on eläil hnbi-
tue ä voir jusque lä, ont produit desresullals qui onl
etonne ceux meines qui avaient le plus d'espoir dans
l'ceuvre nouvelle.

Les cours ont repris cetle annee au nombre de qua-
tre. Nous donnerons dans un prochain arliele quelques
delails sur la maniere dont ils sonl organises el nous

esperons qu'une f >is ces l'a ils bien connus, ils trouve-
ront des imilaleurs dans d'autres villes du canton.

Nous esperons, en dulre, que nos concitoyens s'intc-
resseront ä la Societe, et que peu ä peu eile verra ses

relalions et ses ramifications s'ctendre sur loule la sur-
face du canton« el qu'elle finira par realiser son but el
meriler le lilre qu'elle s'est imposee : Sociele commer-
ciale et industrielle du Canton de Vaud.

G. B.

Ii» telegrapnle electrlque.
Tout le monde, chez nous, a enlendu parier du lele-

graphe, un grand nombre de personnes en l'ont meine

du pere Abram parce que, ajoutait-il, • onnesait pas ce qu'ilpeut
arriver »

Marguerite eprouva un sentiment penible ä Pideo d'entrer chez

un maitre, une rougeur fugitive vint enflammer ses joues, mais

eile röprima bienlöt cj mouvemenl et la couce pensöe d'ötre in-
döpenrianle, de n'ölre ä Chargeä personne, apporta un grandsou-
lagomenl ä ses peines.

Elle voulut rester environ une semaine chez son parrain avant

d'entrer h la ferme pour remettre en bon etat le linge d*? la maison,

que ne pouvait raccomniorier avec soin la vieille Suzannc

(factotum de la Croix-Blanche), dont la vue devenait de pluson
plus mauvaise.

Pendant ces quelques jours, l'onclo Samuel resta volonliers en

compagnie de Marguerite; il Pentretint de ses anciennes connais-

sances de N*** et fit sur chacunedes reflexions qui prouvaientque
le vieil homme n'avait pas encore disparu.

Lolundi suivant etantarrive, il aecompagna safilleule äla fermo,
oü il eut le plaisir de Pinslaller lui-mömo, en l'absence du maitre
de la maison.

Le valet d'öcnrie el les autres domestiqueshommesvirenl sans

jalousie la nouvelle venue, mais il n'en fut pas de möme pour los

deux sorvantes. — Ce qui les indisposa tout d'abord ce fut la jo-
•\ •<

un frequenl usage, mais parmi celles-ci, il en est
cncore qui ne s*1 l'ont pas une idee bien neltc de la
maniere dont les depeches sont Iransmises el de l'agent
merveflleüx de cet admirahle moyen de correspondance.
Nous pensons donc faire plaisir ä nos lecleurs en leur
donnant les quelques details qui suivent.

Si Ton plonge deux metaux differents dans un ou
plusieurs liquides el qu'on les reunissc au dehors par un
fil mctallique, ce fil acquerra sur toule sa longueur
cerlaines proprieles que l'on dösigne sous le nom de

courant. galvanique.
Cette coinbinaison produclricc du courant sc nomine

un element; les metaux prennent le nom delectro mo-
teurs, el le fil qui les reunit ä l'exterieur a regu celui
de fil conducleur.

La reunion de plusieurs Clements constilue une pile.
Ijes liquides employes pour nos piles s<mt l'eau salee,
l'eau satiiree de sulfäle decuivre(vilriol) et l'eau aci-
dulee, c'esl-ä-direclendued'acidesurfurii|ue. Lezinc, Ie
cuivre et le charbon sont ordinairement les melaux
employes comme eleclro-moleurs.

La pile est donc lasourcc du courant galvanique dont
la principale propriele esl d'aimtinter le fer dou\. Un
fil de cuivre, parlant de la pile, conduit le couranl dans
certains poinls des appareils, et de lä dans la stalion
voisine, par le moyen du fil que l'on remarque sur les

poteaux au bord des roüfes; puis au moyen d'un aulre
fil, il revient par le sol ä la premiere stalion el apres
avoir passe par d'autres points des appareils, se rend
enfin ä la pile d'oü il est parli.

Les deux prinetpaux appareils d'un poste telegraplii-
que fnn\: le levier-clef ou appareil ä ecrire, el l'appa-
reil Morse, ainsi nomine du nom de son invenleur, qui
re.coil les signes.

Le premier est compose d'un balancier en meta) fixe
enlre deux supporlset terrain« par un boulon en ivoire;
Ie tout place sur une planchelle fixec ä la table. Le re-
cepteurest compose d'un fer ä cheval enloure d'un fil

lie chambre re.^ervöe ä Marguerite par les soins de l'oncle
Samuel, chambre qu'on gardail jusque lä pour loger une visite ä

l'occasion. — Mais le grand grief etait tout simplement qu'elles
ne sc sentaient pasä Paiseavec la nouvelle; la securile el la mo-
destie de la jeune fille leur iniposaient.

A ce moment de nolre recit, nous eroyons devoir tracer en
quelques mots le caractere de notre höroine, puisquejusqu'ä prö-
sent nous n'avons fait qu'ebaucher son portrail.

Quoiqne elevee aussi simplement que Ii moins riche des filles
de son village, on devait reconnailre entre Marguerite et ces der-
nieres une grande difference. Compagne assidue d'une mfere ma-
ladive, ses habitudes sedentaires l'avaient toujours empöchee do

prendre pari aux plaisirs et aux distractions de la jeunesse de

Pendroit — Elle avait vecu, en outre, d'une vie essentiellement

inlerieure, son esprit, eclairö par son coeur, avait donnö ä son

jugement une maltiritö precoce et ä ses idöes un courant que
d'autres personnes ne gagnent souvent que par Pötude. — Ajou-
tons, pour terminer, la chose imporlantoet par laquelle nous au-
rions dü commencer : Marguerite etait animee d'une piete profon-
de et sincere; armee de la force que procure In fni, c'est d'un

regard tranquillc el confiant qu'elle envisageait. Pavenir.

(La suite au prochain numero).
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